
r du ki à Uiml^Wjl&ÏSf, 
M O T E U R S A GAZ 

Moteurs ;i '{.a/. de lous !qrfc» 
lèines et do loules forces. 

Consommations réduite* iiuqiie 
B<H» litres, a Awrge complète 
far clieval-lieure. 

Personnel technique et spé-
tial pour le service 

Devis et plans. 
350 moteurs fonctionnent à 

fftoubaix et les environs pour 
tous genres d'industrie. 

Economie incontestable sur la 
vapeur pour forces motrices de 
Jaible et moyenne puissance. 

Pour tous renseignements, 
F adresser rue de Tourcoing, 118, 
1 Roubaix. 

HORLOGERIE 
Bijouterie-Orfèvrerie 

Lunet ter i e - Coute l ler ie 
Grand choix -de Montres, Bijoux; 
des p r i x très m o d è r e s . 
Spécialité de C n M B t J 

J>€«*r M : i x * i a j ; e . Médailles pourj 

Sociétés. — A R T I C L E « pour 
in-COHHl'MOt 

C. HEKNEBGIS-DUBURCÇ 
fi, Costonr Si-Martin, Roobaix 

Phis d'Oppressions ni 

A S T H M E 
ï i . L. Bruneau, pharmacien, 
à Lille, 7«, rue Nationale, 
envoie Gratis et Franco 
U N E BOITE D'ESSAI de 
Poudre et Cigarettes ES-
COUFLAIRE avec nombreux 
certiticatsde guérison. 

Se trouve dans toutes les 
Pharmacies. 

tous l e s p a y s . J « ge­
n s «ercKit j a m a i s p e r d 
p*ft, e t c h a e q u e a c h e t e u r u'a ja­
mais de c h a g r i n ou des f i a i s de ré 
parution. Cet I n s t r u m e n t a K>tou­
c h e s tiUvoix larKt?8,'2douhlébasRe)« 
•S v é r i t a b l e s r e g i s t r e s , c»..»ter dé­

vert en n i c k e l , borde b a g u e t t e 
mr.mp met&J, une t ineftarniturr 

compèét^, '2 souffleta d o u b l e s et 
trns- fo i t , 2 fermoirs , e c l î s s e s du] 
« M I f ri et assortis et a v e c coinaj 
n i c k e l , • : © em. g r a n d , « m u s i q u e 

o r g u e o e 8ch©**m-R. Mtt-thotie pourj 
Kppréadre jouer par boi-même et l 
emballa?*- r m t t a . Port: Fr. 1.2V.I 
H e n r i S i . h r . i Mcçgnrade AHtBmJlfJ 

t 
THE CHAMBARu 

Agréable Purgatif 

tfikHB* MtlâtWS OU 

Printemps 
Nous prions lesjjersorines 

qui n'auraient pas encore 
reçu notre Catalogue illus­
tré « S a i s o n d ' É t é », 
d'en faire la demande à a 

n ' m ï s JAumrc i c Pam 
L'envoi leur en sera fait 

Cica des Sncas 
,* VIN APÉRITIF 
tanne fnrc.ei et santé 

Vient de paraître l..\ FILLE 
MfcKK. poésie dramatique. 

triiez Genovèse, éditeur, o, rue 
Neuve, Lille. 

Envoi franco, coiilie 0,30 en 
limbres-posle. 

C|B|Ls 
DONNE DU SANG ! 
Le plus pur et le moins 

cher des produits similaires. 
Recommande par M M. les 

docteurs aux malades et con­
valescents. 40 premiers diplômes 
et médailles. 

En vente dans toutes les 
bonnes épiceries. 

Pour le gros, s'adresser rue 
du Taubour^-Sf-Martin, 416, 
Paris. Conditions très avanta­
geuses. 

On accorderait un ou plu­
sieurs dépôts par département 
à personnes ou maisons solva 
blés. 

Aniaaire général 
DU 

D É P A R T E M E N T - M M 

pour 1 9 Q 1 

J. WIGNIOLLE & C" 
ÉDITEURS 

31, rut Faiéherke - LILLE 

Adapté pMT Us Aâ.-iLMtiraU—é 

TARIF 
•astre fMr*l •• toparUs' 4" ••ri. f * 

— et lilit »t !•• irraaé' S • 
•RB « Inkiu TMrt*H 2 75 
— «• rimai' 4 ItMMt. | . { * 

» *» ' . I 
«• t«.ii . . | . 50 

I *t hi l -rr i . | . 5 t 
i r%iukfiMk 1 5 1 
i U f«l—•ctom | Si 

Docteur MERLIER 
148, Rue de Lannoy, ROUBAIX 

Consultations gratuites tous les jours de 2 heures à 
il heures, pour maladies générales (lîslomac, uïur, pou­
mon, etc. 

Mardis et jeudis, de 2 heures à \ heures, consultations 
spéciales de maladies de la peau et syphilitiques. 

I/*s malades sont priés de prendre leur urine avec eux 
cl s'ils toussent, leurs crachats. 

Vaccination et revaccinalion gratuite tous les dimanches, 
de 10 heures à 11 heures. 

DEMANDEZ PARTOUT 

Chocolat 
Menier 

Se méfier des Imitations 

•BOUGIES RETNAL1 

i la (jlycermt solidifiée 
S T M les méstcanenta. 
Une aftpJicscion par Jour, 

IS.awtaUfMtt .M.rir ix 

mïMODE 
•araiwrat tauc la* Sanudfci 

20 PAGES ,*.\»%' 
LE PLUS ANCIEN ET LE FUS ARTISTIQUE 

• DES JOl'ftMAUXJBE MODES 
CONTIENT: 

HJUS BE M08ÏUES NOUVEAUX 
nus BETRAWJXÀi'Aiauim: 
PLUS DE LITTÉRATURE 
TLUS DE *ECtTTZS.SCCVt3tM 
PLUS DE RENSEIGNEMENTS 

ÇUJAUCUN AUTRE 
3 MOIS : 4 franc» — UN AN : 14 francs 
EDITION 3 : cou lésait aie Gravure salariée et 
un Patrea **enapé dam lea I \ 1* et *• N". 
3 MOIS : ', ir 50 - IN AN : M franc, 
» «EL GOUBAUD, I4iuar,3,r.da «-Septembre 

R É P U B L I Q U E F R A N Ç A I S E 

V I L L E D E R O U B A I X 

CHAUFFAGE 
DES 

LIEBIG 

LIEBIG 

LIEBIG 

LIEBIG 

Véritable 1 
Extrait 

de Viande! 

F IEBIG 
INDISPENSABLE dans toute 

bonne cuisine, pour préparer 
et améliorer potages, sauces, 
légumes, ragoûts, etc. 

SE VENU CHEZ U l BPIGIEKS WT A 
U A R C I U N l o DV. COMasTIBl .aS kj 

établissements Communaux 

)U^NITURE DE COMBUSTIBLE 

ADJUDICATION 
Evaluation de la Fourniture : 4 8 . 6 5 0 francs 

Jautionnement à vorser . l .OOO francs 

l̂ e Maire Ue ta Ville de Roubaix donne avis que le MARDI iT, JUIN 1901 à 
onze heures du matin, dans l'une des salles de l'Hôtel-de-Ville, il sera procédé à 
l'adjudication 'tu rabais et sur soumissions cachetées, ae la fourniture du combus­
tible nécessaire au chauffage des Etablissements communaux du 1er Juillet 1901 au 
30 Juin 1902 coiiformément au cahier des charges adopté par le Conseil municipal, 
le 10 Mai cornant, et approuvé par M. le Préfet du Nord, le 21 de ce même mois, 

SANS TOUS LES CAFES BELA VILLE M 
LIQUEURS SUPÉRIEURES CUSENIER 

A BASE DE FINE CHAMPAGNE 

QUINQUINA CUSENIER 
TONIQUE;.4E SEUL VHAt.APÊRrnF. 

ABSINTHE BLANCHE CUSEN1ER 
N A T U R E L L E 

A B A S E D'ALCOOL PUR DE V W 

GRATMl PORTRAITS 
• S " ^ ™ W**mP\ C X A 7 0 H - F D S A I H 

Pour vulgariser DUS magnifiques portrans au crayon-fo»*ln ilau^ vuixe vlivc. nous vous lai sous 
roffre auirante: Si, dans un déiaJ d« auliLZ« Jours tie cette date Ou joaniai. TOVIK nous aovov«i un** 
photoerapft.* d« v«as-mème ou tout autre membre de voire fainUle. vivan' oa décidé, noua voua 
i*ron»un atfrandUsemanl Qnl au cray^n-i'usain d une valeur de ÎOO francs M\mm*'Um**X*rw S3LSTXS 
peur vu «lue vous nous premetUex de montrer îedK portrait * vos amis en leur recommandent notre 
maieef. — Rciivev vr*r« nom et voire adresse iras lisiblement au des do votre psotoersptate et 
enroToa-ia à M. TAJretrsvBT, Directeur 'le la Sm&étx Â*té*j*ve éa r+rtm/tw, en son note-*»*»* «*• 
g t - J P é a o i i > b o t x r f t . fl, Wrto t19a*9»n fimét* an t*49l, e l l * v o e s ^ m r e l ^ i r n A » \u*MCt*> n v e c i" e<-a?>d p o r t r a i t 

" •"-"'""• 

LA LOI MUNICIPALE DE 1884 
s u i v i e d e l a 4 

r C i r c u l a i r e a d r e s s é e a n s f r é f e t s p a r M. WALa>ECK-R4»L'SSEall j 
M i n i s t r e d e l ' I n t é r i e u r e t d e s .£/ 

I m a t r u e U a u s M i n i s t é r i e l l e s r e l a t i v e s à l ' a p p l i c a t i o n «le l a L a i 
d u K a v r i l 1 8 S 4 

Un volume, 1,25 — Par poste, 1,50 

CUX. R W K S , BMPfE. K&1CWTHS, CATâlKiES, BAUX it 8PSSE, ett fit 
v c - ^ - m a . i m a a à a f i a e . n . a w t a t O i a a r a a « o MOIN m DM •*& SXXTUMa n » . r l i a - ' ' 

PASTILLES BRACHAT 
nw. au LAC-ri'cjuzcM et a u cuamiHn 

1 0 0 , 0 0 0 LETTIES »E rtLWITATlSNS K MÉDEGlUS ET tE MAUtES 
« (t. »• la •Ml* caps taules les Pharmacie* 

Mxiqmr 1m (Hicaat. «a Irai a awlaan aa iaa miammtmram BHACHAT 

Lire : Lucien DESLINIÈRES Lire 

D U 

L'Application 

Système Collectiviste 
P 1 É F A C E D E J E A N J A U R È S 

Un fort volume de 500 Pages, 3 fr. 50 au lieu de 6 francs 

CHEZ TOUS NOS VENDEURS ET À L'ADMINISTRATION BU JOURNAL 

MONITEUR DES FINANCES 
d e B r u x e l l e s 

Q U O T I D I E N 
Depuis le 1er janvier 1901, le ' Moniteur des Finances, * 

de Bruxelles, (13e année d'existence) est devenu quotidien. 
Le '' Moniteur des Finances " s'est surtout fait une spé­

cialité des valeurs industrielles et notamment des char­
bonnages. 

Le "Moniteur des Finances publie la cote officielle 
de la Bourse de Bruxelles, ainsi que les listes des tirages 
des valeurs à lots. 

ABONNEMENT. 2 0 francs par an pour U Frano» 
et s e s c o l o n i e s . 

Numéro spécimen envoyé sur demande. 
L e s a n n o n c e s s o n t r e ç u e s a u ** R E V E I L D t j 

\ O R D , " 4 4 , , u e d e B e t n u n e , L i l l e . 

B U R E A U X 
50, rue des Riches Claires, 50, â BRUXELLES 

( • E L f l i q U E ) 

^ m ^ t o v j 
Use ciillcrat ' i café ssfit pour «résirtr u» Mm Us» 

Ji an EXCELLENT CHOCOLAT i l'un M u lait. 

EXPOSITION UNIVERSELLE t889. — MENTION HONORABLE 

Réparations immédiates 

LA CELERITE 
SOCIÉTÉ EN COMMANDITE 

Fondée en 1865 

Assurance contre le bris des Glaces 
DIRECTION ET BUREAUX 

1, l ' Iace Role ldieu. 1, PARIS 
La Sooiété assure a des conditions très favorables pour les : 

et moyennant une prime fixe, les Négociants et Propriétaires contre 
le bris des Glaces pouvant leur appartenir. Que 1 accident soit le 
fait de l'imprudence ou de la méchanceté des tiers qu'il ait pour 
auteur l'assuré lui-même ou les personnes de la maison, qa'U 
provienne enfin de projectiles, rixes ou tapages nous remplaçons 
aussitôt 1'ohjet brisé et nous débarrassons ainsi l'assuré de tout 
comptes «t contestations possibles. 

LA CELERITE a successivement acquis les portefeuilles Bas 
de Glaces de six compagnies rivales : 

LE Str.CT I LA FRANCE INDUSTMUXS 
LA C O B V t a ï a i S A T I O S A L E I LA VKOTKCTIOR 
LA PPUB AlTBJit ( | L*ACCIf»t\T 

LA CELERITE ijui. en 1900 compte 38.ooo assurés, a remplacé 
depuis sa fondation foui plus de 4.500.OOO francs de glaçai 
brisées. 

Pour tous renseignements s'adresser à l'Agreno» 
générale, 10, rue de Turenne, LILLE. 

Economisé nnnutlitment Peux fois au moins san •'fit itmekat 
i m n i p a r s o n éclmt. 

T«Qt«nd»iBaBtLBBi£*E)ccaFeiiTAiu par sa oxité. 
' Hrïl£«!»0E oiriLComau. m, 

Pour «ÉFËRE5CES s'adresser A tous les & J E V T S au B 

dsaaSBa. MÉFIEZ-VOUS ses CONTREFACTEURS 

M A L A D E S ! a.g^-

M » . 4 . I I \ \ K d u I»' MM-iavH H > u « . . Sa s a v e u r e s t e x q u S e . 
sa d i g e s t i o n miimii-able; e l i r ar> c a u s e jiia>ai<. d e rea ivo i s ; e*»sa 

i t irai» t r o u l a i » a l u ri k u - i r e w à t e -r-yi» tmè» — j a w s u e r 
| q u e t o u s la* p r o d u i t - s i m i l n i r e i . - - I . ' fx tréree p u r e t é d e rhu ia* . 

. h y p u p h i i v p h i t e s et l e s p;Iycerophosphjtres q u i la • 
r e u ' l e n t s o u v e r a i n e r o n t r e le r a c h i t i s m e , l e •]fmphs"lii lias, 

i l ' anêni i e , l e s m a l a d i e s d e la p e a u e t d e la p o i t r i n e (toâix. " 
s, p h t i s i e , e t c . ) . S o n prix m o d i q u e : & fr . la b o u t e i l l e l 

i l i tre e t S fr. , e s t a c c e i i i b i e à 1 

MAUX DIE J A M B E S 
VARICES 

laisons 

ULCÈRES 
GUÉRISON 
a s s u r é e 

raJI 

BJLRTIES 

Eczémas 
PLAIES 

B* teste ••<•>• 

SOOLAfiEIEIT 

imm^xtiat 

L'Eau Précieuse 
fréstratiwi w a n i t s i sar H Cnsf 

au amitm rimnarnat at 
*• l » » n t a*ait» la» mmneipmlm» nhwnta 

ssnsra a muni» 
M 

U flaemn S A 

FEllLI ETON DU 8 JC1N 190t. — N- >29 

MONSEIGNEUR 
4k » » R 

Paul ^ A U N I E R E 
TROISIÈME PARTIE 

CENT ANS APRES 
Retour à Meulan 

. — Cela ne vous est pas défendu, si vous 
me le demandez et si je vous y autowse ; 
mais vous ne venez, pas de chez Mme Du­
rand. * 

— Vous éles fou. monsieur '. 
— Oui. je suis fou rie rage, madame, vous 

l'avez dif. car voilà plus de vingl-einu minu­
tes que vous avez qoillé Mme Durand, chez 
qui je suis allé vous chercher. 

Antoinette commença a comprendre que 
son mari savail tout. 

— Vous radotez, dit-elle, en haussant les 
Spaules. 

Et elle voulut regagner sa chambre. Mais 
Germain 1 nrrela. 

—Oh! dit-i) d'une voix rauque.vous m'écou-
terez jusqu'au hout, madame. Ne cherchez 
pas a nier, j'ai tout vu. Au moment où je 
vous ai arrêtée, vous veniez de chez de Monl-
inaurv, où vous étiez ailée une première fois 
déjà quelques jours avant notre mariage. 

En disant ces mots, il lui sériait le poignet 
avec force. 

_ Vous êtes foc, vous dis-je, répéta-t-ells 

en essayant de se dégager. Laissez-moi, vous 
me faites mal. 

—Oh! vous n'éles pas au bout, mndame.dit 
Germain qu'aveuglait la colère Ah ! vous 
avez cru trouver en moi un esclave com­
plaisant ! Oui, vous avez eu raison. Tant qu'il 
ne s'est agi que de satisfaire vos caprices 
ruineux, j'ai été faible ; mais si vous voulez 
aujourd'hui faire de moi un mari ridicule, 
je ne le souffrirai pas. je vous en avertis. 

— Vraiment, ricana Antoinette. 
— El pour commencer, je vous défends de 

jamais remettre les pieds chez Mme Durand. 
— Vous ! s'écria la jeune femme, qui pour 

la première fois de sa vie se heurtait à un 
obstacle, vous m empêcherez d'aller où bon 
me semble 1 

— Moi, oui, madame, fil Cassut en se croi­
sant les bras. 

— C est ce que nous allons voir, dit Antoi­
nette en relevant la tête. 

Klle se dirigea vers la porte et. vouluI écar­
ter Germaja, qui lui barrait le passage: mais, 
loin de céder, Cassut,qu'exaspérait tant d im­
pudence, la saisit par les deu.s poignets et ta 
força de tomber a genoux sur le parquet. 

— Ah ! misérable ! rugit Antoinette, vain­
cue, mais non pas domptée. 

Misérable vous-même ! cria Germain, 
car à quelque violence qu'aboutisse notre 
union, madame, c est sur vous qu'en retom­
bera tout le poids. 

l'iéniissante de rage et d'humiliation, An-
(Oinette se releva et courut d'enfsrmer dons 
sa chambre ; mais, avant de disparatlre. elle 
adressa à son mari un gesîe el un regard 
dont l'éloquente menace le fil légèrement pâ­
lir. U y répondit bravement pourtant, en 
riîlveant la tête d'un air de défi, et la porte se 
referma. 

Le lendemain malin, il se rendit chez Mme 
Durand et lui défendit formellement, sons 
quelque prétexte que ce lut, de recevoir An­

toinette. Et comme la vieille rentière s'éton­
nait : 

— Puissiez-vous, lui dit Cassut, ne connaî­
tre jamais les motifs qui nie forcent d'agir 
ainsi ! 

Mme Durand ne compril pas, mais elle de­
vina qu'un gros nuuge se formait à l'horizon 
car elle n'avait jamais été dupe de l'amitié su-
bile que la jeune femme lui témoignait depuis 
quelques jours. Seulement, elle se deman­
dai! quel rôle elle venait jouer dans ce drame 
intime. Ele n'eut pas Vidée d'établir un rap­
prochement quelconque, entre la visile que 
Roger avait reçue la veille, dans la soirée, 
el l'heure à laquele Antoinette l'avait quittée. 
Ce ne fut qu'un peu plus lard qu'elle s expli­
qua ces obscurités. 

A peine Germain• Xuil-tl éloigné, qu'un 
hf.mme de cinquante ans environ se pré­
senta cl demanda M. de Montmaury. 

— Vous êtes sans doute la personne dont il 
m'a annoncé la visile ? interrogea la rentière. 

— C'est probable, madame. 
— M. Raymond, nes,-ce pas ? Vpus arri­

vez de paris ? 
— Par le premier Irain, oui, madame. M. 

Roger est-il chez lui ? 
— Il n'est pas encore sorti, répondit Mme 

Durand. Veuillez mou ter au premier. 
M. naymoncFfranchit les quelques marches 

qui le séparaient du premier étage et frappa 
à la porte de Roger. Celui-ci l'accueillit à bras 
ouverts. La présence du négociant amenait 
une heureuse diversion aux préoccupations 
qui l'assiégeaient. 

— Kh bien ! lui dit M. Raymond, en prenant 
place au coin du feu, vous n'avez donc pas pu 
profiler des offres de la maison Delail et Gi-
laud ? Que vous est-il nonc arrivé ? 

Roger lui raconta quel malheur venait de 
frapper sou père d'adoption et comment Lau­
rence l'avai trappelé. a Meulan. 

— Ces messieurs m'avaient déjà touché 

qlelques mots de ce.tle catastrophe et m'a-
viient exprimé les legrels que votre départ 
précipité leur laissait. Oh '. les oreilles ont dû 
vous tinter, mon cher ami, car il a élé beau­
coup question de vous ces jours derniers. 

- Vous êtes vraiment trop bon, monsieur, 
bilburia Roger. 

- Je ne fais que vous rendre justice, mon 
ami ; mais vous senlez bien que ce n'est pas 
miquement pour vous donner des conps d'en­
censoir que je viens ici. 

4- Parlez, monsieur. Scrais-je assez heu­
reux pour vous être utile ? fit de Montmaury 

. Ces messieurs m'ont 
ous avez déjeûné 

beaucoup question de 
~- C'est vrai, monsieur. 

Ë
ls ont ajouté que vous aviez insisté sur 
as détails ; que, par exemple, vous leur 
demandé à quelle date précise remon-
ï disparition 

•4 C'esl encore vrai. 
- Pourquoi ? Savez-vous par hasard quel-

qut chose qui se rapporte à cet événement 
oui un événement analogue ? 

- Si vous le permettez, monsieur, je-ne 
voi : répondrai pas avant de vous avoir 
adi ssé quelques questions... fit Roger avec 
em airas. , , 

- Je vous écoule, mon cher. Je suis prêt 
à rfbôndie à îout L'enquêle à laquelle je me 
livii depuis plus de trois mois me permet de 
piélser le moindre fait jusqu'au H mai, jour 
do Ik disparition de mon pauvre André. 

- Ah ! dit Roger, c est le 14 mai que votre 
frère a quitté Vernon ? 

- Oui, dans la matinée, et il a pris un bil­
let pour Paris. . , 

-; Etait-ce par hasard un homme de cip-
qutnte-huit ans environ, grand, maigre, os­
a s * et très fortement charpente, avec ses 

cheveux gris coupés courts, mais très abon­
dants, el des favoris un peu plus noirs que 
les cheveux ? 

— C'est cela, lit M. Raymond surpris. 
— N'avait-il pas les yeux non s. les ".soin cils 

épais, un nez aquilin assez prononcé, une 
bouche moyenne, des pommettes saillantes, 
un menton pointu et quelque peu fuyant '.' 

— C'est bien cela, vous l'avez donc'vu ? 
— Un mot encore, ditRoger. Pourriez-vous 

me dire comment il était habillé ? 
— Certes, répondit M. Raymond. Sa do­

mestique elle-même avail préparé les ha­
bits qu'il portait le jour où il l'a congédiée. 
el m'en a donné le détail. J'ai celle liste dans 
mon portefeuille ; voulez-vous que je vous la 
lise ? 

— Volontiers, fit Roger, à son tour très in­
trigué. 

— Chemise de toile à petits plis, chausset­
tes de coton rayées rouge el blanc, mar­
quées A It, bottines de chevreau claquées 
en veau, pantalon gris foncé rayé de noir, gi­
let noir, redingote noire en drap mollelonné. 
une cravate noire, un chapeau rond de feutre 
noir... 

— Plus de doute ! c'était lui ! s'écria Ro­
ger. 

— Qui lui ? André ? demanda vivement M. 
Raymond. 

— Croyez-vous, comme vos amis Delail et 
Giraud. que votrefrère fût homme à recourir 
au suicide '! 

— De l'humeur dont U était, j'en ai si grand 
peur que je n'ai osé confier mes doutes à per­
sonne, répondit tristement M. Raymond. Je 
ne me suis donc pas trompé 1 l\ s'est lue ? 

— Il ne me aérait pas possible de vous ré­
pondre affirmativement, dit Roger, car la 
marque que le linge aurait dû porter avait été 
coupée, mais les traits du visage, la liste des 
babils dont il était revêtu me donnent 4 pen­
ser gue c'est Dieu votre Irère André Ma* J'ai 

trouvé, le 15 mai de l'année dernière, dans a 
bois de Verneuil... 

— Nous, ce serait vous-même qui... 
— C est mot qui ai coupé la corde au bout 

de alquelle pendait un cadavre encore chauat 
et répondant exactement au signalement que 
vous m'avez fourni. 

— Pendu, lui ! Le malheureux ! dit M. Ray­
mond en essuyant une larme ; mais alors, rav 
prit-il, je puis retrouver sa trace, lui taira 
rendre les cferniei-s devoirs... 

— Sans doute. Cneenquête a été faite par 
un magistrat du parquet de Versailles, ré­
pondit Roger. C'est le commissaire de police 
de Meulan qui a dressé le procès-verbal. U 
pourra vous fournil les renseignements. 
Quant à moi, je vais vous dire tout ce que 
je sais. 

A ces mots, de Montmaury raconta dans 
les plus grands détails à M. Raymond les évé­
nements qui avaient accompagné et suivi la 
mort du pendu. 

— Anisi. dil l'ancien négociant, ce lega 
singulier, c est vous qui auriez dû le toucher 1 

— Si je 1 avais eu revendiqué, j'en aurais 
eu au moins la moitié. 

— Et ce Cassut, qui s'en est emparé, ha­
bile toujours Meulan ? 

— Toujours. 
— Qu'a-l-il fait de cet argent-* 
— l i a acheté l'usine de M. Voisin, dont S 

a épousé la fille. 
— Et quel homme est-ce ? 
— Ce n'est pas à moi de vous répondre, dS 

Roger. Nous étions fort mal ensemble ; par 
conséquent mon témoignage serait entaché 
de suspicion. 

— Ce qui signifie que c'est un vilain i 
mais que vous ne voulez pas l'accuser. 

a— Je n'ai pas dit cala. 
/esta* 

Si.hr

